
LE PRIX COURANT

cherche à gagner sa vie, Il rencontre
-d'autres hoirnies se livraint à lat même
occupat ica. Tcacîs peuvent nie pai le faire

d'après les rrnes méthcd-i.., il îî'en est
pas moins vrai que cette occupation n'est
pas unique. Dés qu'un certain iui'
de personnes font le même genre de tl':'-

vail. quelqu'un lance tit joturnal s'occui-
panit (les bescoins dle ces pe'rsonnes.

L~e champ emilhrass-i par' le;; jnournaux
c ommerciaiux est vaste. Ces j:îîruauix
s'occ'upenît de tonts les iconirr.erc,':;. de
tenites les pirofessions, poitent p>artouît la
bonne parole, lutte-nt. dants l'ini.érêt Ie la
branche qu'ils représentent, renseignent
ceux qui -les lisent sur ce que font les
autres commerçants et éveillent leur at-
tention sur les nouîveautéès qui se prodcui-
sent contiintel ienent.

Si les journau x ' ommercriaux ilisp c-
taissaient t<ot-à*cnup. le: résuttats se-
raient terrifilc's. Si ces iterni &liairoý
entre h-s divvrses personneîcs s'oc'îuîaut
du môme commerce cessaient tout <l'un1
coup de circler; les affaires, laien''
les comm~erces et les ip ofessiolîîs recule-
t aient avant qu'il soit longti eutps et ua-
tan gera ie nt duans I 'oh scu rit ô. sanis totilo ir
faire de progrès, faute dle lumîièr'e et deL
renseignements.

Sants journaux com'merciaux, les if-
faires prend raient uin aspect particulier.
1,'activité et les 1jou(glôs uc-tucels seraiet
choses cIlu passé, leg toiles d'araigntée
orneraient Vl'etrîée d'un grand ncombre le
magasins <le dé~tail de -la campagne, leý,
marchands <le gros et les cIli tributa-i c,
seraient forc(és île c'herc'lter tit autr-,
m.oyen de gagnler leur x'ie. Les mlanul-
factures fînrintleur"s po<rtes. faut"~
(je camnmaîifles et 'les milliers :l'honmme;
spraienit sans! em~ploi.

Si le-s jnînaux;tl cocmmerc'iaux clispil-
raissateut s:)iittlaiiiî,ieet, et qu'il il
lest e plus que les catalogues des maison:;
fai sanct af(taires par corresptilauce,IL
r-ésultat se-rait enlCOre( plus (lé:3astietl\.
rai- o:î ne vendrait que les nî'c-handiges
q1je se venident par' .or-respIouclziice et ce-
la. aux pîrix .1eman-dés par lesvnce:.

Le*s jounoaux con-ni ertc aujx con tiu e i c
beauîcoup alit diévelopp)iement <'un puYs.
lis acconiplissent de grandces choses. -ai'
its s'adIressent à certaines classes dle a
populaiti on '-qîti t ravaille nt à lcun i sson.
grâce à leurs organes.

Il n'est pas pi'ol:ittîle que les jouiiaiî\
c'ntmeîciulx ressent jan ais cl'exist ýr.

,ar' ils sonît aussi importants aut pays
qu'n lion gouîvetnemen t à l'existentî'
heureuse (Ilu peutple.

Pitt- linte raiédiaire des jonux coin
merciaux, les manufacturîier's attirent
l'attention uies marchandis (le gro's siîî'
leurs pr-oduits ; par' le nmêmne itîternî:-
chaire, les m:archaunds de gros attirenî'
l'atteuntion (les détaillants. sur leurs mar,-
cliaîicises et, grâcy aux î'enseigpnmencs
fournis par les jour'nautx commel'c'iNi
les détaillants peuvenît attirer l'attentia:1ý

dles consommateurs sur les marchandises
à vendre. On voit donc que, par un en-
(chaînement. continu, les j-our:îaux coin-
mecrIiux font passer les marchandises
entre toutes les trains, à partir de la1
n-atière première jusqu'à ce qu'elles 'ir-
rivent entre les maints du consomma-
tint'. Sans eux le problème de la distri-
Wtution ser'ai t difficile à résoudlre.

AU SUJET DU THE

Le marchand au détail n'a pas en g
îîôî'al des ccp: naissanices très approfon-
dies sur le thé.

L'auteur de cet article, écrit par M.
,Jchcî [1. Illakie poou' le "Grocei'y World".
tc s'est que trcop bien rendut compte 1,'
cette vérité; car' au couris des auinêes
piendalnt lesqcîellc's il a ýeut à faire aux
iaî'chciîuds (ie th(,. ce n'est qîîe rare-
nienit quî'il a rencontré tti hommne aya.-Il
des connauissanîces plus qute suîtie'f !ciello~s
aui suîjet -de la feuille de thé.

Mails il c:e fauît pas séètonîter d'titi te.
maînquie de science oit de connaissance,.
Le contrîair'e serait ' lutôt .éfonnrant.

L'appurléciation dît thé eskt une science,
niais ce n'est pas une scienîce fixe, pr'--
cise.

Avec l'assurance que donne la jeu-
liess, l'-hommine qui a quelques ai::né:!s
dc'expiî'ieîice 'dans le commerce du th_,
ct-oit conîpt'-eidre entilèremntt sa spécia
l:tê. et il est sincèr'e dans sa croyatic'

Qu'*il travaille cinîq ants de plus danis
ma'naîipulation dci thé, et il vous assit

ieria qu'il es-t piassé niailtre dans ce coni
nieî'ce. Aiî bout de dix aiîs,-il conîmenîe

àavoiir -des doutes sur soit habileté
pîarfo>is à se rend <re conmplte. salis qu'fl

aaîtille l'admîiet tre, qu'auprès tout il n'e i
>-lt lias auitanit qu'il piensatit ;tan iiS
(j "''alliecxpéôrience de vilîgi aiîis luîi tîcon'
îer:i, s'i î'st tias titi de ces hommies liu-
t:ýtiîes d'euix-mêimes qta'oîî telconii,-
cj elqiie foils paîrmui les comminerç~anit:

cî'i "ï1v'"ia conîtinucer' à appre@. dlre tanit
c1it'il V'ivr'a.

Les opinionîs sur' les vaileuris et les so-
tes cde thé, sut' la feuille, sont basées su r
lit science, l'expérienîce, niais spécial--
muent sur le degî'é de cuture donnté aux
.seiIs natcîî'iels.

Pua' coniséquîent. conmnme les sens ziat.i-
tels de chaîque iiidix'icli-lu vite, le toi-,
chet', le goùt et l'odoî'at-diffèî'ent dIo
s.îiîllité, il y al tî,aee pourî la discussion
;fil sujet de chaique oliif.ot for'muîlée sur~
iiie v'aleurî ou cîune qutalité de thé.

Il s'en sulit que les mar'chands de tli..
le mêmône que les nmédecinîs, diffère:.

a'oliveit <latts leur diagnîostic:; niails si lai
catinnaiissanlce de la feuille dît thé étx ,t
ie scietnce poputlaire. géniérale, ces die-

fir'eices d'opinîion nedolir-enlet
ziicuin comminentaire.

En r'éaîlité ces différenîces d'op)iii,
sur les valeurs sonît attendues par I cs

hommes qui ont de l'expériencc'
commerce du thé,

C'est sur des points très stit)i:- 1
-des décisions qui ne diffère tc q..-
l'épaisseur d'un cheveu, que se îîî.; .
ten-t ces divergences d'opinions.

En dehors des choses de 5lii;,

nion piersonnelle ou de jugenieiii. *

iste certaines règles fondamnîtales, il,1I
appirécier et placer le thé par' caiégui
ces règles, généralemettacî~
'c-on arbitraires, agilssent couine gi i.

pour la formation d'une opinion.

Ces règles sont si bien conîprs--ý qa-ý
î opinion d'un commerçant de thé -î-

rimenté se rapproche de tr'ès près dut*e
réa lité,

Mais titi marchand au dé-Uiti il, -;-

danîs une facture, à fixe; la î'ail-ir llt"
thés qu'il vend à une fractioni<t c'l-'

Il n'est pas non plus appelé à (îîa

tîn thé Moyin-e à un moment et. aiil- il
nuite après, uxi thé de l'Inde.

Une connaissance experte, (les ;i.
d'expé-rience pratique et des suiis'.lail

rIls entraînés sont, bienî eîîieîilil
çessaires à l'homme qui fait dc',
ciation du thé une professioni; tîcai' il-

s'eo.. suit pas que le mrhtîlcéaWI
désirant acquérir une science sifi'i-,di
pour se protéger dans soitccîiiî:c
doive tossédàer la sci-ence d'unî x ai

Pour un tel but, de légères <o''ttiil-

sances sont tout ce qui est nécessai-I
ces connaissances s'acquièrent.
cment, qua,.:.d out sait ommnt ý*ý1,.!

d re.

En règle géntérale, le nmarchiandi .1-
leur de thé n'a à exercer salit il-

que sur uin îîetit nombire d'eslôc. '

quialités, et ces thés étant to,ui MI

laîires dans les diversesqlill-
(!'autant nmieux cominrs enîci
cernîe la q~ualité.

Donc, étant, donînée 'u::,e îtl'''

naîre de goùt et d'odorat. touît ' fi'

ncécessaire. c'est uine -concnaissait-
raIe de la feuille, une cnllétu
cdiver'ses méthodes de maîîuitenti'
que la conniaissance des qtielicu. -

siimpiles qui constituent l'art d':Iil'

le thé.

Comparanît les expilosionis d1<
rrs etn Angleterre et aux EtaîtSt
conîsul H-alsteadl constate que.
les douze mois finissant ait 311j

i! y a eut en Gran de-B 'et agi,i t

lies tuîées et 40) b.lessées piari'

dites à la vapeur; aux Etaîts-l-
aiccirlelîts otît t'lé 383 lîersoiili
ont blessé 685. Le nombre 'i

diéres -à vapeur aux Etats-l'Iiii
passe 'pas de plus -de 50 pour 1'
fies rhautdières (le la Gr-aiidteB1
(le sorte -que le p~ercentage des J
aux personntes est dix fois plus
Etats-Unis qu'en Angleterre.


